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– Regarde-moi ce connard.

Sofiane tourna la tête dans la direction que lui indiquait Samir.

Arrivant droit sur eux à toute vitesse, un jeune de leur quartier tentait de cabrer sa moto. Il slalomait maladroitement entre les bâtiments et le pot d’échappement de sa machine produisait un vacarme assourdissant.

– Je suis sûr qu’il va se viander, confirma Sofiane.

– Ça sera pas la première fois.

Ils le regardèrent passer devant eux, puis disparaître derrière une haute tour.

La distraction finie, le calme de cette nuit fraîche reprit ses droits. C’était aussi pour cela qu’ils se retrouvaient là tous les deux. Un petit rituel en quelque sorte. Il était presque deux heures du matin et l’un comme l’autre avaient délaissé l’appartement familial pour venir discuter une dernière fois à l’abri des oreilles et des regards indiscrets.

– Tu la vois toujours ? demanda Samir en tendant son joint à Sofiane.

– Qui ça ?

– Arrête, tu sais très bien de qui je parle.

Sofiane tira une taffe sur le pétard, une pause qui lui semblait nécessaire pour répondre à son unique confident.

– On se parle sur WhatsApp.

– Putain, t’es dingue mec. Tu sais ce qui se passera si ça s’apprend ?

Deux nouvelles taffes, avant d’envoyer le filtre rougeoyant voler quelques mètres plus loin sur le béton, où il se perdit dans la multitude de déchets déjà présents.

– Laisse tomber.

– Comme tu veux.

Les deux amis se saluèrent puis se quittèrent, chacun repartant en direction de son bloc. La cité, bruyante et débordante de vie quelques heures plus tôt, était à présent faussement endormie. Il n’y avait plus de cris, de musique, mais des silhouettes traînaient encore dans l’obscurité des porches. Guetteurs pour certaines, dealers de faible envergure pour d’autres. Une partie des habitants dormait, et l’autre, la plus jeune, était sortie pour ne rentrer qu’au fil de la nuit. Les derniers se faufileraient aux premières lueurs de l’aube alors que les premiers travailleurs s’en iraient.

Sofiane atteignit enfin son bâtiment et choisit de le traverser par les caves pour rejoindre sa cage d’escalier. Il leva les yeux vers son appartement et vit qu’aucune lumière n’était allumée. Tout le monde dormait. En regardant ainsi la façade, il comprit pourquoi il aimait surtout sortir à la nuit tombée. Sans éclairage, on pouvait presque croire l’endroit normal. On ne voyait plus le béton décrépi, les peintures défraîchies, les tags et graffitis qui couvraient tout le premier niveau. La mince bande de pelouse paraissait presque propre, la nuit dissimulant les immondices qui la recouvraient.

Il savait qu’il se voilait la face en faisant cela, mais ça l’aidait à supporter un peu mieux son quotidien. Partir à l’école à peine levé, revenir à la cité le plus tard possible, puis s’enfermer dans sa chambre pour n’en ressortir qu’à la nuit tombée.

Il chassa ces pensées déprimantes et descendit vers l’entrée des caves. Plissant le nez face aux puissants relents d’urine, il poussa la porte de fer qui claqua juste derrière lui.

Pas de lumière. Il n’eut pas besoin d’appuyer sur l’interrupteur. Le voyant « sortie de secours » était éteint, signe qu’il y avait encore une panne d’alimentation. Une panne ou plus certainement l’œuvre de quelqu’un. C’était chose courante. Ceux qui menaient leurs affaires dans les caves voulaient que le moins de monde possible y descende. Du coup, ils sabotaient l’électricité pour rendre les lieux plus sinistres encore. Cela décourageait la plupart des habitants, mais pas lui. Il était né ici. Il pouvait s’orienter sans peine dans l’obscurité de ce dédale de béton.

Il alluma néanmoins son smartphone et commença à serpenter dans l’étroit couloir, enchaînant les intersections et bifurcations avec la force de l’habitude, un chemin qui aurait perdu quiconque n’habitant pas ici.

Enfin arrivé devant l’escalier qui menait au hall de son entrée, il grimpa rapidement les quelques marches, mais buta contre la porte quand il voulut l’ouvrir.

– Putain !

Fermée. Cela arrivait aussi, mais plus rarement. Les petits cons, comme il appelait les plus jeunes du quartier, avaient dû la coincer avec sans doute nul autre but que de faire chier leur monde. Des enragés, des survoltés incontrôlables qu’il exécrait.

Les maudissant une dernière fois, il redescendit les marches énervé. Il n’avait d’autre choix que de refaire tout le chemin en sens inverse et de contourner tout le bâtiment une fois dehors. Il était fatigué et ne désirait plus qu’une seule chose : envoyer un dernier message à Leila et aller se coucher.

Il attaqua d’un bon pas le premier virage, quand il crut entendre un bruit qui l’arrêta net. En réalité, il était certain de bien avoir entendu un bruit. Entre ces murs, l’écho résonnait un moment avant de se perdre définitivement. Il ne se voyait pas crier pour demander si quelqu’un était là, une réputation de couard était ici trop rapidement acquise. Il se rassura malgré tout en se disant qu’il connaissait tout le monde depuis trop longtemps pour qu’on s’en prenne à lui sans raison.

Braquant cette fois un peu plus haut la lampe torche de son téléphone, il reprit sa progression, mais d’une démarche bien moins souple. Il tendit l’oreille, mais seul le bruit de ses pas lui parvint. Bizarrement, ça l’effraya encore plus. Il aurait presque voulu entendre de nouveau cet étrange écho.

Chaque embranchement fut une épreuve. Il s’attendait en les franchissant à tomber sur quelqu’un ou quelque chose qu’il n’aurait pas dû voir. Il se passait bien trop de trucs louches ici et il craignait d’être le témoin gênant d’un événement auquel il n’aurait pas dû assister.

Il n’était pas très courageux de nature, pas plus bagarreur ou aventurier. Il se contentait de mener sa vie sans histoire.

Un filet de sueur coula sous ses aisselles.

L’imagination était la pire des choses, c’était elle qui engendrait la peur. Une peur qui le poussait à présent à augmenter son allure et à se précipiter vers la sortie toute proche.

Il y était presque, plus que deux tournants.

Il franchit l’avant-dernier rapidement, quand il fit brusquement un bond en arrière de surprise. Là, juste devant lui, éclairée chichement par la trop faible lampe de son smartphone, une silhouette lui faisait face.

Encapuchonnée et vêtue de noir, il ne put en distinguer le visage, mais son aura inquiétante suffit à l’effrayer. Elle se tenait là, immobile dans son manteau d’obscurité telle la mort en personne.

Il allait bredouiller quelque chose, quand soudain elle bougea. Vite. Trop vite pour qu’il ait le temps de réagir. Il aperçut juste son épaule se lever, puis dans la seconde une incroyable douleur le cueillit.

Une douleur si effroyable qu’il ne comprit pas pourquoi il n’était pas déjà inconscient. Un coup d’une puissance phénoménale venait de l’atteindre sur le côté du visage. Il sentit sa mâchoire se distordre et plusieurs de ses dents éclater sous l’impact. Le choc le propulsa contre le mur le plus proche sur lequel il rebondit avant de s’écrouler sur le sol poussiéreux.

Les larmes inondèrent son visage endolori. Il voulut crier, mais seuls d’incompréhensibles borborygmes s’échappèrent de ses lèvres éclatées. Il reconnut le goût du sang dans sa bouche, une information supplémentaire qu’il ne savait comment gérer. Trop d’éléments lui parvenaient en même temps. La souffrance de ce terrible coup, son oreille qui sifflait si fort qu’il n’entendait absolument plus rien, l’obscurité qui l’enveloppait de son épais manteau.

Toutes ces connexions s’effectuèrent en un millième de seconde, suivies par la terreur qui s’empara de lui. Qui venait de lui infliger ça, et pourquoi ? Aucun avertissement n’avait été lancé, aucune menace proférée, et il sut ce que cela signifiait, ce que cela présageait.

Luttant contre la nausée, il parvint à se mettre à quatre pattes. Dans l’attente d’une nouvelle attaque qui ne vint pas, ses muscles se contractèrent à lui faire mal. Ses sens étaient fortement perturbés, mais il avait l’impression d’être à nouveau seul. Son assaillant en avait peut-être fini avec lui.

Il ouvrit aussi grand qu’il le put son seul œil encore valide et distingua un mince halo bleuté sur le sol.

Son téléphone.

Il était juste là, il pouvait l’atteindre.

Le sang et la salive accumulés dans sa bouche le gênaient pour respirer et il cracha. Le flot répugnant s’écrasa sur le béton en même temps que plusieurs de ses dents.

Sa respiration s’en trouva plus aisée, suffisamment pour qu’il inspire à fond et comble la distance qui le séparait de son smartphone.

Tremblant, il leva l’écran au-dessus de lui. La faible lueur risquait à tout moment de lui dévoiler son bourreau, prêt à frapper de nouveau. Après l’avoir orienté dans toutes les directions, il fut soulagé de réaliser qu’il était bien seul. Il n’avait pas oublié que la sortie se trouvait juste un peu plus loin.

Rassemblant ses forces, il appuya une main contre le mur et poussa sur ses cuisses. L’effort fut une véritable souffrance. Son sang pulsa jusqu’à son visage et raviva ses douleurs. Il aurait voulu de nouveau crier, mais seul un son inarticulé s’échappa de sa bouche ouverte.

Il était néanmoins debout. Il fit d’abord un pas, puis un autre. Ses forces lui revinrent peu à peu, son étourdissement disparut et il retrouva sa lucidité. Quand il franchit le premier tournant, il s’attendit à tomber de nouveau sur l’étrange silhouette encapuchonnée.

Lorsqu’il vit qu’il n’en était rien, il ne sut s’il devait en être soulagé ou s’en inquiéter plus encore. Il se força à écarter ses craintes. Il devait se concentrer sur le chemin qu’il lui restait à parcourir. Quelques mètres, un dernier virage, et la porte de sortie.

Il s’élança aussi vite qu’il le put, sentant que sa peur allait bientôt le paralyser sur place.

Au moment de passer le dernier coude de béton, il leva son bras de peur d’être à nouveau frappé. Par réflexe, il serra les dents et contracta la mâchoire. Une nouvelle douleur le transperça, qui s’apaisa quand il se retrouva enfin face à la porte de sortie. Il n’avait plus qu’à traverser cet ultime rideau de métal pour retrouver l’extérieur du bâtiment.

La clenche se baissa, mais lorsqu’il tira, rien ne se passa. La porte ne bougea pas. Tout juste vibra-t-elle sur ses gonds.

Pris de panique et n’osant comprendre ce que cela signifiait, il s’agita sur la poignée et tira de toutes ses forces, la secouant autant qu’il le pouvait. De nouvelles larmes lui brûlèrent les yeux et il ne put les chasser, les mains ainsi occupées. On l’avait pris au piège, enfermé dans cette prison souterraine qui l’étouffait de plus en plus.

Mû par l’énergie du désespoir, par la force insoupçonnée de quelqu’un luttant pour sa vie, il banda ses muscles jusqu’à sentir ses ligaments prêts à se rompre.

Ce fut presque imperceptible, mais il crut sentir la porte bouger. Il tira encore. Elle était en train de céder, mais il était exténué. Puisant dans la rage qui le gagnait, il se contracta sur la poignée et la serra aussi fort qu’il le put.

Alors qu’il allait imprimer une dernière traction, il crut sentir un souffle lui parvenir. Un infime déplacement d’air. Il n’eut pas le temps de s’en inquiéter que, dans le faible éclat du téléphone, il vit une ombre s’abattre sur la main qui s’acharnait sur la poignée.

Quelque chose la frappa avec une force inouïe. Une masse puissante qui écrasa ongles, chairs, os et tendons, pour les réduire en un amas informe et sanguinolent.

Il hurla à nouveau. Du moins c’est ce qu’il crut faire. Ses cordes vocales vibrèrent à se fissurer, mais parvenu jusqu’à sa mâchoire fracturée, le son se transforma en un râle d’agonie indescriptible. Un cri qu’aurait pu pousser une créature fantastique.

La douleur enflamma ses sens comme si un torrent de lave avait remplacé son sang. Il eut l’impression que des milliers d’aiguilles chauffées à blanc lui étaient enfoncées dans la main. Ayant laissé échapper le téléphone, il ne pouvait plus la voir, mais il l’imaginait complètement broyée, pendant à son poignet tel un moignon mort.

La souffrance n’était plus qu’une simple information. Un autre sentiment la muselait avec force. La peur.

L’autre était encore là. Son mystérieux agresseur n’en avait pas fini. C’était lui qui l’avait enfermé ici et qui avait bloqué les deux portes, cela ne faisait plus aucun doute. Il voulait faire des caves son tombeau.

Sofiane ne voyait plus qu’une issue, une échappatoire à laquelle le meurtrier avait sans doute pensé lui aussi, mais il n’avait d’autre choix que d’essayer.

À nouveau, il se baissa pour ramasser son téléphone. Il n’eut plus peur de le lever devant lui, il savait que l’autre n’était plus là. Il jouait avec lui. Son seul trépas ne l’intéressait pas, la terreur qu’il lui instillait ajoutait à son fantasme. Il aurait pu l’achever dans la seconde, lui porter un autre coup sur le crâne et tout serait fini. Sa force était si prodigieuse qu’il ne souffrirait même pas.

Une main ballant le long du corps, l’autre levée devant lui pour éclairer son chemin, Sofiane avança tête baissée et mâchoire pendante. Il faisait demi-tour et replongeait dans le labyrinthe souterrain.

Ses pas s’accélérèrent à mesure que son dernier espoir de salut se rapprochait. Sa propre cave, celle de ses parents. Il devait l’atteindre. Elle seule était en mesure de lui offrir un ultime abri.

Il tourna plusieurs fois à gauche et à droite sans réfléchir, pressé d’avaler la trop longue distance alors que l’autre le suivait sûrement de près. Il atteignit rapidement son but. Elle était là, juste devant lui.

Il fonça dessus. Lorsque son épaule rebondit contre la porte, il manqua de défaillir en constatant qu’elle aussi était fermée.

Chassant un instant peur et douleur, il se rappela que c’était normal et baissa les yeux. Le cadenas était en place.

Ses clés.

Il devait les sortir de sa poche et il n’avait plus qu’une main pour le faire. Il posa son téléphone à terre, l’écran vers le plafond. La lumière était mince, mais suffisante. Il plongea sa main valide dans la poche de son jean et la ressortit avec son trousseau. Trouver la bonne clé ne fut guère difficile et il déverrouilla le cadenas sans problème.

Il faillit en pleurer de joie, l’espoir de ne pas mourir ici s’éveillait. Sa délivrance était proche. S’il parvenait à s’enfermer, l’autre renoncerait peut-être.

Distrait, il se servit de sa mauvaise main pour pousser la porte et faillit s’évanouir.

Il ne le pouvait pas, pas maintenant. Des points lumineux apparurent devant ses yeux et il les chassa en s’ébrouant. Son épaule remplaça sa main et il continua de pousser. La porte s’ouvrit brusquement et il tomba vers l’avant.

Il s’étala face la première. Le téléphone, tombé juste à côté de son visage, éclaira sa face défigurée, seul îlot de lumière dans les ténèbres qui l’enveloppaient.

Les nerfs mutilés de sa main et de sa mâchoire furent si sensibles à cette nouvelle chute qu’il eut l’impression qu’on cherchait à lui arracher tout son squelette. À cette insupportable douleur succéda irrémédiablement une profonde vague de désespoir. Il eut soudain envie de rester là, sans bouger. Tenter de se mouvoir était synonyme de nouvelles souffrances qu’il refusait d’endurer.

Mais il ne pouvait pas mourir ici, pas comme ça.

Allongé sur le ventre, il rampa jusqu’à la porte. Il devait juste la pousser pour qu’elle se referme. Il n’aurait alors plus qu’à se redresser et tirer le solide loquet qui le protégerait définitivement.

Il n’avait plus que quelques centimètres à parcourir, lorsqu’une vive lumière l’éblouit. Son œil valide se ferma sous l’assaut et une larme coula quand il comprit d’où elle provenait. C’était celle de sa cave, celle qu’il aurait aimé allumer une fois à l’abri.

Quelqu’un venait de le faire à sa place.

Comme pour confirmer ses pensées, deux chaussures noires apparurent sous ses yeux. Le tueur était là, avec lui. Il le regardait. Son bourreau le toisait, mais il n’avait même plus la force de lever la tête pour le maudire.

Il y eut un grincement et il comprit que l’autre venait de refermer la porte derrière lui.

Sofiane avait pourtant atteint son but. Il était parvenu à se réfugier dans sa cave, dans ce repaire qu’il pensait à même de le sauver. Ce dernier ne serait pas symbole de son salut, mais de son trépas. Il s’y trouvait maintenant enfermé avec la mort en personne.

Il le comprit quand une voix glaciale s’adressa à lui.

– Échoué. Tu as échoué.





- 2 -

Mardi


Le cœur battant et essoufflée, Natsumi claqua la porte du vestiaire avant de se laisser tomber sur un banc. La séance de ce matin avait été particulièrement dure. Elle ignorait si le programme avait été plus intense, ou si c’était elle qui avait perdu l’habitude de l’entraînement.

Putain, tu m’étonnes. Trois semaines sans venir, je suis une vraie loque.

Mais ça lui était égal, son objectif était atteint. Se dépenser, se faire mal physiquement pour se vider la tête. Se purger des toxines et du stress accumulés. Elle aimait ça, pousser son corps dans ses derniers retranchements jusqu’à finir épuisée et prête à s’écrouler. Les endorphines libérées, la sensation de plaisir qui s’ensuivait était toujours des plus salvatrices. Un antidépresseur naturel qu’elle affectionnait particulièrement.

Luttant contre les contractures qui s’installaient déjà, elle se força à se lever. Après avoir ouvert son placard, elle enleva ses gants de boxe avec les dents puis les balança à l’intérieur. Ses mains étaient encore couvertes des bandes de Strap qui lui protégeaient les articulations, mais elle préférait les enlever sous la douche, alors elle sortit son sac de sport qu’elle posa sur le sol et fit glisser son short, son débardeur et ses sous-vêtements qu’elle jeta dedans.

Sa serviette et son savon en main, elle se dirigea vers les douches. En passant devant un des nombreux miroirs, elle s’arrêta et s’observa un moment. Les reflets violets de ses cheveux noirs ne masquaient pas ses origines asiatiques. D’un doigt, elle les écarta et fut rassurée de constater qu’aujourd’hui aucune ecchymose ne la défigurait. C’était une bonne chose. Son patron n’aimait pas qu’elle arrive au travail avec un coquard ou le nez enflé, cela faisait mauvais genre pour un flic.

Elle en profita pour admirer sa silhouette. Le sport lui réussissait, un peu trop peut-être. Ses courbes à l’origine sensuelles s’asséchaient pour laisser la place à une musculature plus dessinée, il fallait qu’elle fasse attention. À vingt-neuf ans, elle ne voulait pas ressembler à un homme. Elle était fière d’être une femme et voulait le rester. Savoir se défendre contre la gent masculine, tout en ayant l’air d’une bimbo innocente, était encore plus jouissif.

Elle passa une dernière fois la main sur son visage, entra dans l’une des douches carrelées et commença par faire couler une eau glacée. Quand elle se sentit enfin frissonner, elle finit par un jet brûlant qui acheva de la détendre complètement.

Leur dernière affaire n’avait pas été de tout repos. Une série de braquages ultraviolents qui avait tourné au règlement de comptes au sein de la communauté de migrants qui avait envahi Calais. Trois semaines à bosser seize heures par jour pour remonter une filière qu’ils avaient fini par démanteler. Un lourd dossier qui s’était terminé deux jours plus tôt par une série d’interpellations dans la Jungle, ce campement sauvage hors des lois et du temps. Le dernier prévenu avait été placé en détention provisoire hier matin et ils avaient fêté ça avec l’équipe jusque tard dans la nuit.

Après s’être levée avec un mal de crâne carabiné et la bouche pâteuse, elle avait aussitôt foncé à la salle pour se dépenser.

Cela faisait un an qu’elle pratiquait la boxe anglaise avec autant d’assiduité que le lui permettait son travail. Avant cela, elle avait essayé la boxe thaï et le kickboxing, et même la boxe chinoise, le wing chun. À présent elle voulait travailler la puissance de ses frappes et leur précision. Lieutenante à la DIPJ1 de Lille, elle évoluait dans un monde de mecs dans lequel elle avait dû faire ses preuves. Elle aimait à penser que c’était à présent chose faite.

Il n’en existait désormais plus qu’un qu’elle aurait aimé encore impressionner.

La sonnerie de son téléphone la tira de sa rêverie. C’était celle de son boulot.

Oh bordel, non, pas aujourd’hui…

Sachant que sa supplique n’y changerait rien, elle s’empressa d’aller répondre.

– Oui ?

– Salut, Nat.

Simon. Leur geek, le passionné de l’équipe. Un expert dans les dernières technologies, un véritable mordu. Pas le meilleur sur le terrain, mais indispensable dans leur groupe. Son travail était primordial, mais pas seulement. Sa bonne humeur l’était aussi. La noirceur de leur quotidien ne semblait jamais avoir de prise sur lui. Il était suffisamment compétent pour bosser au sein de la police scientifique, mais il ne voulait pas perdre cette connexion qu’il avait avec le terrain.

Son appel n’augurait rien de bon.

– Salut, Simon. Pitié, dis-moi que tu m’appelles pour un truc perso ?

– Désolé, tu te doutes bien que non. Le patron veut voir Mika, mais j’arrive pas à le joindre. Tu sais où il est ?

C’était inutile de regarder sa montre, elle savait très bien où se trouvait son chef de groupe en ce moment. Après ces trois semaines à fond dans le boulot, sa priorité était sans nul doute d’aller, comme elle, à l’entraînement. Bien que le sien fût d’un genre très différent.

– J’ai ma petite idée, oui.

– Tu pourrais faire la commission ?

Elle n’eut pas le temps de répondre qu’il raccrochait. Natsumi dut alors faire appel à tout son self-control pour ne pas voir s’envoler les bénéfices de sa séance. Leur patron, le commandant Thierry Campagne, savait très bien par quoi ils venaient de passer. S’il sollicitait Mika sur son premier jour de congé, c’était forcément que l’affaire était grave.

 

Deux minutes plus tard, elle montait dans sa Mégane RS et la lançait à toute allure dans la rue Paul-Lafargue. Conduire vite était une seconde nature, et pas que dans son travail. Elle fonça entre les vieilles maisons de briques rouges, faillit percuter un engin de chantier qui reculait pour mieux démolir une ancienne bâtisse, puis se retrouva rapidement sur l’autoroute.

Comme si un gyrophare se trouvait sur le toit de la voiture, elle remonta l’A25 à toute vitesse et bifurqua rapidement sur la rocade nord-ouest. Quelques dizaines de dépassements plus tard, elle quittait la voie rapide pour un rond-point qui la conduisit sur la rue de Lompret.

Le gymnase où elle voulait se rendre se trouvait là, juste après l’imposante clinique.

La voiture qu’elle cherchait sur le parking, une Audi A4 hors d’âge vert bouteille, apparut dans son champ de vision et elle pila devant les terrains de tennis et se gara dans une gerbe de graviers qui ne manqua pas de faire se retourner les joueurs. Sitôt sortie, elle se dirigea vers la construction de tôle et de béton.

Après avoir traversé le hall vitré, elle emprunta le couloir qui menait au gymnase. La double porte était grande ouverte et elle reconnut aussitôt les bruits qu’elle entendit. Des sons métalliques et aigus qui résonnaient étrangement dans ce lieu dédié à la pratique du sport.

Sauf ce matin, où ses occupants se livraient à un match des plus singuliers. Plusieurs siècles auparavant, cela aurait été un combat à mort, un duel pour la survie du plus fort.

Arrivée dans la grande salle, elle identifia sans peine celui qu’elle cherchait à sa large silhouette.

Mika.

Son supérieur direct, son chef de groupe. Le capitaine Mickael Servan. Un flic d’un mètre quatre-vingt-cinq à la puissante stature et à la mine taciturne, que ses yeux d’un gris profond ne faisaient que renforcer. Passionnée, elle le regarda évoluer dans un corps à corps endiablé avec son adversaire.

Mickael pratiquait un art ancestral. L’escrime médiévale. De l’association de ces deux mots, médiévale était le plus important. Il s’agissait de combattre avec des armes moyenâgeuses selon des techniques dépeintes sur d’antiques manuscrits et traités germaniques ou italiens. L’équipement pouvait aller du simple gambison, un vêtement matelassé, à l’armure lourde avec plaques, spalières, gorgerin, brassards et tassettes en acier.

Les deux combattants étaient vêtus de camails et de hauberts, d’une cagoule et d’une tunique de mailles qui descendait jusqu’à mi-cuisses. Une protection plus importante alourdissait et ralentissait les passes, mais elle permettait aux escrimeurs de se porter des coups plus violents.

Et ils l’étaient. Les fractures n’étaient pas rares. Le poids d’une épée à deux mains qui s’abattait sur la clavicule, même sans force, suffisait à la fracturer. Les mains étaient souvent les plus meurtries, premières à recevoir les chocs des débutants maladroits.

L’escrime médiévale était avant tout un état d’esprit. De telles séances valaient bien de nombreux autres sports, mais ceux qui la pratiquaient le faisaient parce qu’ils adhéraient à un mode de vie depuis longtemps disparu. Ils défendaient une façon de penser. Un combat où l’engagement devait être total sinon synonyme de mort. Ils aimaient croire qu’ils se battaient pour leur vie ou celle d’un autre. Un mélange de sport, d’art martial, et de mantras ancestraux.

Mickael était le parfait archétype de cet art. Ses larges épaules encadraient de solides trapèzes qui lui donnaient un cou de taureau. Ses pectoraux développés ne l’étaient pas grâce à la musculation, cela faisait partie de ses gènes. C’était une force de la nature.

Les gens étaient rarement surpris d’apprendre sa passion pour cette activité. Un simple regard suffisait à l’imaginer se battant à l’époque des croisades, monté sur un puissant destrier et faisant voler des têtes à coups de hache.

Natsumi s’était souvent dit que son chef aurait dû naître à un autre siècle, celui-ci ne lui convenant guère. C’était un homme dur, sans pitié ni réelle humanité. Il ne plaignait pas les gens. Il ne les blâmait pas non plus.

Mickael enchaînait les passes avec son partenaire, recherchant l’ivresse du combat et la dépense physique. Il avait débuté ce duel à un rythme endiablé sans réel échauffement, voulant toujours un peu plus se faire mal.

Un petit bouclier rond dans une main et une épée dans l’autre, il venait de prendre de la distance avec son adversaire du jour, pas pour reprendre son souffle, mais pour mieux évaluer sa défense. Il avait beau avoir trente-six ans, soit dix de plus que celui qui lui faisait face, il n’en était pas en moins bonne forme pour autant.

La veille au soir, il était rentré plus tôt que le reste de l’équipe, son réveil avait donc été moins difficile que celui de Natsumi. Il avait eu une bonne raison de se lever tôt : rejoindre Lucas pour se livrer à un duel mémorable. Lucas était en quelque sorte son maître-assistant. Lorsqu’il était pris par le travail, c’était lui qui donnait les cours à sa place. Il était son élève le plus doué. Moins puissant que lui, mais néanmoins très rapide.

Mickael le constata à nouveau quand il bloqua de justesse une attaque de taille qui visait ses flancs. Il la contra avec la garde de son épée à une main puis abaissa sa lame pour dévier le coup vers le bas. Dès qu’il eut écarté la pointe de l’épée, il lui lança un puissant coup de pied de face qui l’atteignit à l’abdomen. Il aurait d’ordinaire visé le plexus, mais la cotte de mailles qui le recouvrait était trop longue pour lui permettre ce genre de souplesse.

Lucas recula sous la frappe, mais revint aussitôt à l’attaque sous l’œil impressionné de Natsumi. Mickael dut se retenir pour ne pas laisser échapper une grimace. En réalisant ce mouvement, il venait de tirer sur les muscles de son dos et sa blessure le lança vivement. Une entaille qui devait demeurer cachée aux yeux de tous. Grognant mentalement, il se répéta une phrase ayant tristement marqué sa vie des années plus tôt.

Forge ton destin, et sois-en le maître.

Cette seule litanie suffit à lui faire oublier la douleur et il repartit à l’assaut comme si de rien n’était.

Hypnotisée par ce duel d’un autre temps, Natsumi ne vit pas qu’un autre homme se tenait à ses côtés.

– Ils sont déchaînés aujourd’hui, lui glissa ce dernier.

Elle tourna la tête et le reconnut, c’était un autre élève de Mika.

– Oui, ils n’y vont pas de main morte, confirma-t-elle.

– Apparemment, Mika avait besoin de se défouler.

– Oui, mais le petit jeune ne lâche rien.

– L’élève qui voudrait dépasser le maître…

– Sans doute, lâcha-t-elle du bout des lèvres.

Une réflexion qu’elle pouvait transposer à son propre cas. Arrivée deux ans plus tôt dans l’unité, elle avait immédiatement été séduite par les manières de son chef. C’était un guerrier qui croyait en ce qu’il faisait et ses valeurs dépassaient celles du code de procédure pénale.

Pour lui, il était plus question de justice, de bien ou de mal. La méthode importait peu, seul le résultat comptait. Il n’était ni formateur ni pédagogue, chacun devait apprendre par ses propres moyens, prendre le train en marche et ne pas le ralentir. Mais ce n’était pas quelqu’un de méchant ou de mauvais.

Il ne l’avait jamais rabaissée, ni ne l’avait jamais traitée comme une débutante. Il était juste exigeant, autant avec ses hommes qu’avec lui-même. Elle aimait ça. C’était un meneur d’hommes naturel. Il ne faisait rien pour, son charisme inné attirait les autres.

Elle reporta son attention sur les combattants qui commençaient à s’essouffler et qui transpiraient en abondance. Dans l’escrime médiévale, quelques minutes d’assaut suffisaient à vous épuiser aussi sûrement que l’art martial le plus complet.

Elle nota que Mickael n’avait toujours pas rasé sa barbe, il ne le faisait pas durant une grosse enquête. Il aimait conserver l’afflux nerveux que cela lui prodiguait, cela le stimulait. Ce qu’elle constatait surtout, c’était que cela lui donnait un air encore plus barbare que d’habitude.

– Ils sont drôlement harnachés aujourd’hui, non ? demanda-t-elle à son voisin.

– Oui, Mika voulait se faire mal, je crois.

Les mailles d’acier évitaient les coupures des coups de taille et empêchaient les coups d’estoc de vous transpercer, mais elles n’atténuaient guère les chocs.

Elle fut surprise de constater que Mickael paraissait subitement plus fatigué que son adversaire et elle pensa que la différence d’âge ou le manque d’entraînement dû à ces trois dernières semaines devaient lui coûter. Ses pas étaient moins assurés, sa défense plus fébrile. Elle l’observa plus attentivement, et c’est en voyant la lueur couver dans le regard gris de son chef qu’elle comprit qu’il n’en était rien. Elle le connaissait. Il feignait son état et elle se douta de la leçon qu’il voulait donner à son élève.

Sûr de lui, celui-ci attaqua justement. Il leva son épée au-dessus de sa tête et l’abattit sur Mickael de toutes ses forces. Ce dernier commença à lever la sienne pour la bloquer, puis au dernier moment fit un bond en arrière qui le mit hors d’atteinte.

La lame fendit l’air, mais ne rencontra aucun obstacle et frappa lourdement le sol. Sans attendre, Mickael revint à l’assaut et posa violemment le pied sur la lame. Il l’écrasa de tout son poids et son jeune apprenti ne put faire autrement que de la lâcher.

Mickael continua dans son élan et se rapprocha de lui. Il aurait pu le frapper avec son épée, mais il lui asséna à la place deux puissants coups de bouclier en pleine poitrine avec la tranche. Le choc fut terrible. Son élève déséquilibré, il glissa ensuite une jambe derrière ses appuis et le poussa en arrière. Le jeune ne put empêcher sa chute et s’écroula sur le dos, le souffle coupé. Il n’eut pas le temps de réaliser ce qui lui arrivait que la lame de son maître s’appuyait contre sa gorge.

Natsumi avait beau savoir que cela n’était qu’un simple entraînement, elle avait retenu sa respiration comme si les adversaires se livraient un véritable combat à mort.

Elle pensait voir Mickael se reculer et son adversaire se redresser, mais aucun des deux ne bougea. Quelque chose était à l’œuvre, mais elle ignorait quoi. Son chef dardait toujours un regard dur vers son assistant.

Puis le vaincu parla enfin.

– Vous m’avez donné une leçon, c’est ça ?

Mickael parla d’une voix glaciale.

– Oui, et quelle était-elle ?

– Ne jamais sous-estimer son adversaire. Ne pas présumer de ses forces et rester concentré jusqu’au bout. Rien n’est jamais fini.

– Non, rien n’est jamais fini.

Un sourire naquit enfin sur le visage de Mickael et toute tension déserta les combattants.

– Allez, debout jeune Padawan, glissa-t-il à son apprenti en le tirant à lui. Tu t’es très bien battu, tu seras bientôt plus fort que moi. Nos duels sont de plus en plus intéressants.

Natsumi sourit, voilà comment était son chef. Elle savait qu’il aurait même aimé perdre. C’était ce qu’il voulait. Un nouveau défi, un nouveau combat, un ennemi capable de le terrasser.

Son sourire se fana lorsqu’il la rejoignit et elle vit qu’il se doutait des raisons de sa présence. Elle n’était que la messagère et elle maudit Simon de lui avoir fait endosser ce rôle.

– Le boulot ?

– Oui, avoua-t-elle gênée.

Il la regarda encore un moment sans rien dire et elle eut soudain peur de voir voler l’épée en direction de sa tête. Il la dépassa finalement comme si de rien n’était, puis se retourna une fois arrivé à la porte.

– Bon, tu viens ?
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Lorsque Mickael arriva dans les locaux de la brigade criminelle, il se dirigea directement vers le bureau de son chef, le commandant Thierry Campagne. Martiniquais d’origine, cet ancien officier du 36 quai des Orfèvres avait été affecté à la DIPJ le même jour que lui. L’un avait pris le commandement de la brigade, et l’autre la tête d’un des groupes. Ils s’appréciaient et se respectaient, comme savaient le faire deux hommes que le terrain avait déjà éprouvés. L’expérience du commandant était évidemment plus grande que celle de Mickael, bien que cette dernière soit tout autre. Son expérience à lui venait de la vie et de ce qu’elle lui avait fait endurer.

– Tu voulais me voir, patron ? fit Mickael en entrant.

L’officier ne leva même pas les yeux du dossier qu’il consultait.

– Ferme la porte et assieds-toi, s’il te plaît.

Il s’exécuta et se laissa tomber sur le fauteuil de bureau, transpirant encore de sa séance et n’ayant pas pris le temps de se doucher. Il se fit la réflexion qu’il aurait peut-être dû le faire. Son humeur était encore échaudée et il n’appréciait guère le fait d’avoir été rappelé.

Campagne leva les yeux en direction de la porte pour vérifier qu’elle était bien fermée, puis planta son regard noisette dans celui, spectral, de son subalterne.

– Je sais que c’est votre jour de repos à ton groupe et toi. Je sais aussi le super boulot que vous avez fait pour boucler ces enculés de la Jungle, mais tu te doutes bien que si je t’appelle, c’est que j’ai besoin de toi.

Mickael ne dit mot.

– On a eu un meurtre dans une cité, un gamin retrouvé dans une cave. Massacré, un truc pas beau à voir à ce que j’ai compris.

La voix de Mickael se fit dure.

– Et c’est pour ça que t’as pensé à moi ? Pourquoi tu demandes pas au groupe de Philippe ?

Le chef de la brigade ménageait son effet, il l’avait amené là où il le voulait.

– Parce que le meurtre s’est passé à Creil.

Nouveau silence, avant qu’il ne reprenne.

– Tu y as passé combien de temps avant d’être affecté ici ? Dix ans, c’est ça ? C’était ton territoire, ton terrain de chasse. Tu sais que c’est un endroit difficile, aussi dur que la Seine-Saint-Denis ou Paris. Philippe ne saura pas gérer ça, il n’y a pas fait ses armes comme toi.

Mickael trouva l’analogie juste, il avait bien été question de ça. Un vrai combat. Une zone de guerre sur le sol français insoupçonnée de tous.

Il se défendit sans conviction, par pure forme. Il avait déjà accepté ce qui l’attendait.

– Il n’y a pas une antenne PJ1, là-bas ?

– Si, c’est pour ça que je ne t’envoie pas avec toute ton équipe. Juste Nat et toi.

Mickael sourit intérieurement, ce choix lui plaisait. Natsumi se révélerait parfaite pour ce qui les attendait. Même si c’était une femme, ce qui pourrait se révéler compliqué au cœur des quartiers, c’était une bosseuse, aussi dure que lui, et hargneuse. Une petite teigne qu’il ne valait mieux pas asticoter de trop près. Il ne supportait pas d’avoir à materner ou à s’occuper d’un de ses gars. Il les aimait autonomes et faisant preuve d’initiative, ce qui était tout à fait le cas avec elle.

– Vous y allez, vous voyez de quoi il retourne, vous conseillez, vous donnez les pistes à suivre, et si vous voyez qu’ils gèrent, vous décrochez. S’il le faut vous êtes là demain.

Mickael ne releva pas. Son chef le connaissait, il savait pertinemment qu’il ne se contenterait pas d’un simple regard sur l’enquête. Il aiderait à la mener à son terme, quoi qu’il arrive. Pour son patron, c’était peut-être parfois affaire de statistiques, de taux de réussite. Pour lui, c’était affaire de justice. Qu’elle soit de la main de Dieu ou de celle des hommes, cela lui était égal. Il fallait juste qu’elle soit rendue, aussi violente soit-elle.

 

Après avoir quitté le bureau du commandant, Mickael alla directement dans celui de Simon. Il savait que Natsumi et lui le guetteraient comme deux ados après un conseil de classe. Ils se demandaient ce qui avait pu se passer.

Les deux firent comme si de rien n’était lorsqu’il arriva, et cela le fit sourire. Il était fier de son équipe.

– T’as tes affaires, Nat ?

Elle comprit ce que cela signifiait. Même si intérieurement, elle bouillait de ne pas pouvoir bénéficier d’un repos mérité, elle n’aurait jamais osé le montrer à son chef.

– Oui, tout est là, comme d’hab.

– On part pour Creil. Prends la C4, ça ne sert à rien d’abîmer une des dernières voitures. Habille-toi urbain. Jean, baskets.

Sachant que les explications viendraient plus tard, elle se contenta de hocher la tête.

– Je vais me doucher. Simon, appelle là-bas, et prépare-moi un dossier préliminaire. Nat, tu me feras un topo dans la voiture.

Les deux équipiers n’attendirent pas qu’il ait quitté la pièce pour se mettre au travail.

Ils savaient ce qu’ils avaient à faire, et de quelle façon leur patron voulait que ça soit fait.

Vite.

Une fois dans les vestiaires, Mickael repensa aux années qu’il avait passées là-bas, à Creil. La violence de ces dix ans. Une décennie pendant laquelle il avait vu plus de choses que bien des flics dans une carrière. Un combat permanent, une lutte acharnée, pour se faire respecter, pour obtenir des résultats, pour ne pas perdre espoir, pour ne pas plonger au fond du gouffre, ou alors pour en ressortir plus fort que jamais. Combien avait-il vu de ses collègues y dépérir ? Certains cédaient au démon de la bouteille, d’autres à celui de la drogue, voire les deux, mais il ne les avait jamais jugés pour ça. Il savait qu’ils se battaient comme ils le pouvaient. Les plus malchanceux finissaient dépressifs et se voyaient mis à l’écart, brisés à jamais. Lorsque vous rentriez à l’école de police, ce n’était pas pour ça. Vous n’y étiez pas préparé. Très peu l’étaient.

Sauf lui.

Mais il n’en tirait aucune satisfaction personnelle. S’il avait survécu à cet enfer, c’était parce que sa vie était déjà misérable avant d’y plonger. Il avait grandi dans le même département, l’Oise. Dans le quartier de la Nacre, à Méru, juste à côté de Beauvais. Une école de la vie, ou plutôt une école du mal. Rien de bon n’y arrivait, ni n’en sortait. Une enfance qui lui avait autant coûté qu’elle lui avait apporté.

Il préféra malgré tout ne plus penser à cette jeunesse difficile et à l’homme qui l’avait rendue ainsi. Il ne pouvait nier que c’était tout ce qu’il avait vécu là-bas qui l’avait forgé et armé pour affronter ce qui l’attendait à Creil. Les lieux n’étaient pas différents de là où il avait grandi. Ni les gens, ni la violence. Il connaissait les codes et avait vite appris à se faire respecter. Il avait, de longues années durant, été un élément moteur de l’équipe judiciaire. C’était un événement plus sombre encore que d’ordinaire qui l’avait amené à être affecté à la DIPJ.

Fin de l’année 2012, deux meurtres avaient été commis sur la commune de Creil. Pas deux meurtres, deux boucheries. Deux filles des quartiers qu’on avait retrouvées tailladées, les chairs découpées et les corps baignant dans la presque totalité de leur sang, et ce à seulement un mois d’intervalle. On leur avait fait pire qu’à des animaux. Il n’avait jamais connu un tel déchaînement de violence. Les pistes les plus évidentes avaient été écartées les unes après les autres.

Les filles ne faisaient partie d’aucun réseau. Elles ne se prostituaient pas, ne dealaient pas, n’étaient membres d’aucun gang. Mais il n’avait pas lâché l’affaire pour autant et s’était acharné comme un possédé sur cette enquête, persuadé que le tueur allait sévir de nouveau. Celui-ci aimait ce qu’il faisait, il n’avait aucune raison de s’arrêter. Les quartiers étaient un vivier de victimes potentielles.

Mickael avait tenté de solliciter l’assistance des autorités judiciaires, mais tout le monde avait vu là un nouveau règlement de comptes entre bandes. Lui savait que non. Les gens auraient fini par parler, alors que dans ce cas de figure, ils avaient peur. Ils étaient terrorisés parce qu’eux non plus ne comprenaient pas ce qui se passait. Les origines et les croyances étaient si diverses dans la ville que certains parlèrent même de démon, de Djinn, d’esprit maléfique venu les punir pour les péchés de leurs enfants.

Lui ne croyait pas en cela, juste en la folie d’un homme qui cédait à ses pulsions. De jour comme de nuit, il avait écumé chaque quartier, chaque bâtiment et chaque cage d’escalier, interrogeant tout ce que les cités contenaient de pire. Il avait, à cette occasion, franchi des frontières pour basculer dans une inégalité qu’il ne regrettait pas.

Seul le résultat comptait à ses yeux. Cela ne lui servit qu’à apprendre une seule chose : celui qu’on avait surnommé le tueur à la machette avait exécuté ces filles par pur plaisir.

La chance avait néanmoins fini par lui sourire, quand une habitante du quartier où elles étaient mortes lui avait suggéré de s’intéresser à leurs réelles origines. Ce qu’il avait fait, pour découvrir qu’elles étaient toutes les deux Centre-africaines et issues de la même ethnie. En s’intéressant à l’histoire de leur pays, il avait découvert qu’elles avaient pour ennemi séculaire une ethnie voisine qui ne cessait de les persécuter.

Après de longues recherches, il avait appris qu’un jeune Centre-Africain du nom de Teddy Dacko était arrivé un an plus tôt de Bobigny après en avoir été chassé. Un individu violent au lourd passé judiciaire qui n’avait jusque-là pas fait parler de lui sur leur commune. Cet homme était justement de l’ethnie opposée.

Il l’avait alors suivi et pisté comme l’aurait fait un chasseur, seul. Personne d’autre que lui ne croyait en cette hypothèse.

Un soir, en pleine nuit, il avait fini par le surprendre sur le toit d’un immeuble. Après avoir drogué une fille, il l’avait entraînée pour lui faire subir le même sort qu’aux deux autres. Fou de rage de se voir interrompu, possédé par sa folie et les amphétamines qu’il ingurgitait, le boucher s’était jeté sur Mickael avec son arme de prédilection, une machette à la lame gravée d’étranges symboles. Dacko avait couru dans sa direction les yeux injectés de sang et Mickael n’avait entendu sa voix que pour prononcer une unique et dernière phrase :

– Forge ton destin, et sois-en le maître.

Mickael l’avait abattu de sept balles, sans éprouver le moindre sentiment, sinon celui qu’il aurait aimé le voir souffrir plus longtemps avant de mourir dans le sang qui l’étouffait.

Cette phrase, cette formule, il ne l’avait jamais oubliée. Elle lui rappelait son parcours, son combat pour arrêter ce fou dangereux, et elle l’avait funestement séduit. Depuis, elle était devenue une prière, une ligne de conduite qu’il s’interdisait d’oublier.

 

Lorsqu’il revint dans son bureau lavé de frais, il ouvrit son casier et récupéra son Sig Sauer qu’il glissa dans son étui de ceinture, puis attrapa son sac de voyage. À sa demande, ils en avaient tous un. Un sac contenant des affaires de rechange et un nécessaire de toilette. Cela leur permettait de partir au pied levé pour à peu près n’importe où. Son passeport était également rangé à l’intérieur, au cas où une commission rogatoire internationale l’amènerait à enquêter à l’étranger.

Il allait refermer la porte de son casier, quand il suspendit son geste. Quelque chose dans cette cache sombre le toisait et le défiait. Un objet qu’il adorait autant qu’il abhorrait. Fasciné, il regarda le large poignard à la lame d’acier crantée avec la même fascination que l’aurait fait un camé en manque, puis sentit ses muscles durcir et se mit à trembler. Son esprit se déchira face à cette insupportable tentation. Il hésita encore, puis vaincu par son indéfectible névrose, il le prit et le jeta dans son sac.

Il s’assit ensuite derrière son ordinateur, vérifia rapidement ses mails, puis regarda la pile de courriers que le planton avait déposée. Les lettres volèrent rapidement dans un coin de son bureau, jusqu’à ce que sa main se fige sur l’une d’entre elles.

Il la tint un moment, le regard fixé sur le tampon de l’expéditeur.

Maison d’arrêt d’Osny. Val-d’Oise.

Il savait de qui elle provenait et son regard s’attarda sur son bras où une fine cicatrice se dessinait toujours. La première de toutes.

Ces courriers étaient rares, mais pas assez à son goût. Une curiosité morbide le poussa néanmoins à l’ouvrir et à en commencer la lecture.

 

Une lettre que tu ne désires sûrement pas lire, mais que je me dois d’écrire. Ce n’est pas une missive d’excuses, une demande de pardon ou d’absolution, tu m’en sais incapable. Ce ne sont que de simples explications, que je pense te devoir.

La vie est dure, une putain de salope comme certains l’appellent ici. Elle l’a toujours été avec moi, mais je ne m’en suis jamais plaint. Seuls les faibles le font. Mais quand cette vie ne vous fait pas de cadeaux, alors vous ne lui en faites pas non plus.

Cette vie difficile a entraîné des choix difficiles, des choix que je ne regrette pas. Il fallait les faire, voilà tout. Pour vivre, pour survivre. Tu penses que j’ai choisi la voie la plus facile ? Que j’aurai pu prendre d’autres décisions ? Peut-être.

Une vie dure qui m’a conduit à être dur avec toi. Mais je ne le regrette pas. J’ai dessiné l’homme que tu es aujourd’hui. Je ne dirais pas que je suis fier que tu sois flic, mais je n’y vois pas non plus une trahison. Je suis fier en tout cas de l’homme que tu es devenu. Tu ne veux pas l’entendre, mais à ta façon, tu me ressembles. Je sais que les gens te respectent, pas seulement parce que tu fais du bon boulot, mais aussi parce qu’ils te craignent. Ils ont peur de cette violence qui t’habite. Elle n’est pas un mal. Elle était nécessaire pour survivre là d’où tu viens. Elle devait t’accompagner dans ton chemin, c’est comme ça. Tu n’es pas quelqu’un de faible, tu es un survivant.

Comme je le suis. Comme je le serai toujours.

 

Mickael ne put s’empêcher de la relire une deuxième fois, il voulait graver chaque mot dans sa mémoire avant de la détruire comme il l’avait fait avec les autres. Aucune trace ne devait subsister. L’enveloppe lui était adressée, mais comme elle aurait pu l’être pour n’importe qui d’autre dans ce service. Sur la lettre elle-même, aucun nom, ni date, ni précision d’aucune sorte qui auraient pu mener à lui.

L’expéditeur le savait et il avait respecté son souhait. Personne ne devait savoir, personne ne devait découvrir ce secret.

Cette lettre lui venait de son père.
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Mickael rejoignit Natsumi qui l’attendait au volant de la vieille C4 grise devant le bâtiment de la DIPJ. Lorsqu’il s’assit côté passager, elle vit qu’il avait tondu sa barbe à ras. Cela lui allait plutôt bien, le rajeunissait et rendait ses traits moins durs. Elle vit également qu’ils étaient presque habillés pareil. Sweat ample, jeans bleus et baskets noires. Le froid était mordant et elle portait en plus une courte veste en cuir.

Sans plus attendre, elle actionna le gyrophare et démarra. Elle se doutait déjà que le temps jouait contre eux.

 

Ils étaient maintenant sur l’autoroute et filaient bon train. Natsumi s’était attendue à ce que son chef lui pose des questions sur l’affaire, mais il n’en était rien. Il n’avait toujours pas décroché un mot depuis leur départ et paraissait songeur.

Mickael ne cessait de repenser à la lettre de son père.

Pourquoi tu fais ça ? Pourquoi maintenant ?

Cela ne lui plaisait pas qu’il lui ait écrit ici, sur son lieu de travail, même si dans son courrier il avait pris garde de ne pas mentionner leur lien de parenté. Un lien que Mickael avait depuis longtemps renié.

Son père, Pierre Lecointre, avait raison sur un point. Il lui avait mené la vie dure. La mère de Mickael avait fui le domicile conjugal alors qu’il était encore jeune. Elle ne supportait plus la violence qui l’entourait et les magouilles de son mari. Elle aurait aimé pouvoir emmener son fils, mais à l’époque, elle était partie sans rien, parce qu’ils ne possédaient rien. Mickael était donc resté seul, grandissant dans un quartier difficile, élevé par un père manipulateur qu’il ne voyait que rarement et qui accumulait les séjours en prison. À ces occasions, il était placé dans différentes familles d’adoption.
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Lorsqu'il est envoyé a Creil pour enquéter sur le meurtre violent d'un
adolescent, Mickael Servan se retrouve en territoire connu. Capitaine au
sein de la police judiciaire de Lille, il a travaillé pendant des années dans
les quartiers difficiles de Creil, et cette nouvelle affaire fait réapparaitre de
terribles souvenirs. Accompagné de sa partenaire Natsumi et d'Océane,
une jeune enquétrice, ils vont tenter d'élucider ce crime atroce. L'assassin
a tracé sur le mur une marque mystérieuse avec le sang de la victime.
Mais trés vite, les meurtres s'enchainent, toujours accompagnés de cette
marque sanglante.

Réussiront-ils & déjouer les plans de ce tueur machiavélique avant qu'il
ne soit trop tard?

MARC LAINE

Gendarme de métier, Marc Laine a regu le Prix
du polar VSD 2016 pour son premier roman
Démons, publié aux Nouveaux Auteurs. Aprés
Flambeau, La Variation du mal et Le Sang de
'hydre, publiés aux éditions NA2, Marc Laine
revient avec un nouveau thriller haletant.

\-‘»0“.‘

I. NOUVEAUX 2
AUTEURS

www lesnouveauxautel





OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Dédicace



		Sommaire



		Chapitre - 1 - 2018



		Chapitre - 2 - Mardi



		Chapitre - 3 



		Chapitre - 4 



		Chapitre - 5 



		Chapitre - 6 



		Chapitre - 7 



		Chapitre - 8 - Mercredi



		Chapitre - 9 



		Chapitre - 10 



		Chapitre - 11 



		Chapitre - 12 - Jeudi



		Chapitre - 13 



		Chapitre - 14 



		Chapitre - 15 



		Chapitre - 16 - Vendredi



		Chapitre - 17 - Samedi



		Chapitre - 18 



		Chapitre - 19 



		Chapitre - 20 



		Chapitre - 21 - Dimanche



		Chapitre - 22 



		Chapitre - 23 



		Chapitre - 24 - Lundi



		Chapitre - 25 



		Chapitre - 26 



		Chapitre - 27 



		Chapitre - 28 



		Chapitre - 29 



		Chapitre - 30 - Mardi



		Chapitre - 31 



		Chapitre - 32 



		Chapitre - 33 



		Chapitre - 34 



		Chapitre - 35 



		Chapitre - 36 



		Remerciements



		Chapitre 1 - L'automne…



		Collection



		Copyright





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		437



		438



		439



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



Guide

		Couverture

		L’héritage du clan

		Début du contenu

		SOMMAIRE





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MARC LAINE

LHERITAGE DU CLAN

Thriller

I. NOUVEAUX 2
oW\ AUTEURS





OEBPS/cover/cover.jpg
MARC LAINE
ARG AL

I. \NOUVEAUX 2
° AUTEURS A





